RENTRÉE SCOLAIRE

RÉPONSES AUX INQUIÉTUDES DES PARENTS 

CONCERNANT L'INTIMIDATION 

Entrevue accordée au journaliste Guillaume Jacob, L'Écho de Trois-Rivières, août 2011 

Quelles formes peut prendre l’intimidation à l’école? 
Les formes d'intimidation les plus populaires ces dernières années sont: les moqueries humiliantes, les menaces, le rejet, la diffamation (aussi connue sous le nom de bitchage) sur Internet ou ailleurs. L'endroit où les agressions sont plus fréquentes: la cour de récréation, l'autobus scolaire, sur Internet.   


Quels sont les symptômes d’un enfant qui est victime d’intimidation? 

Silencieux, il se fâche pour un rien, avec ses frères ou soeurs, avec sa maman ou son papa, il éclate en pleurs pour des raisons que son entourage ne comprend pas. Il se retire, claque la porte et passe de longs moments seul. Si son entourage ne prête pas attention et écoute, le désespoir de l'enfant augmente.     

Quelles sont les conséquences de l’intimidation sur l’enfant?

Dans la plupart des cas, l'impact principal est la diminution de l'estime de soi. L'élève ciblé par ces attaques voit son estime de soi fondre, il ne comprend pas pour quelles raison on l'a choisi, il s'inquiète, il souffre, il se referme et s'isole. Il se sent incapable  d'avouer à ses parents qu'on le maltraite, qu'on le déteste. Il se croit coupable et ressent de la honte. Incapable d'en parler avec un parent ou un ami, il a l'impression d'être ignoré, abandonné, il croit qu'on le fuit, il se sent inutile, voire nuisible. Le sentiment d'impuissance qui l'envahit le paralyse. Sa vulnérabilité l'entraîne vers la déprime, la détresse, la dépression.  

Quelles solutions peut-on envisager à la maison? 

Attendre que notre enfant donne des signes de détresse n'est pas à recommander. L'enfant victime d'intimidation ne se confiera pas facilement à ses parents si l'habitude n'a pas été développée quand tout va bien. Les parents qui veulent prévenir organisent leur vie familiale en RÉSERVANT du temps pour converser avec leur enfant. Les repas sont le meilleur moment pour que la communication soir signifiante, la télévision et la radio les écrans sont éteints. Les conversations ne servent pas à faire le procès de quiconque mais à ÉCOUTER les enfants raconter. Lorsque votre enfant se victime ou témoin d'intimidation, il ou elle aura besoin de RACONTER et cela ne sera possible que si papa et maman sont disponibles pour ÉCOUTER et intéressés à le faire. Si on constate que le personnel de l'école tarde à agir, on ne commente surtout pas devant l'enfant, on contacte l'enseignant, puis, la direction. On traite le phénomène entre adultes. Si la commission scolaire possède un ombudsman, on peut lui demander conseil.        


Peut-on agir sur les jeunes qui posent des gestes d’intimidation? 

Tout être humain et éducable à tout âge. «Tout se joue avant 5 ans» était un titre vendeur, mais il a laissé croire à plusieurs éducateurs qu'après 6 ans, il ne restait qu'à ramasser les pots cassés, c'est faux. Nous pouvons tous modifier nos attitudes, notre comportement et notre langage, les enfants et les ados qui intimident le peuvent aussi à deux conditions: que les adultes connaissent les jeunes qui pratiquent ce sport cruel et adoptent des mesures d'encadrement serré. Écrire un petit texte d'excuse ne suffit pas, il faut apprendre à ces enfants à RÉPARER. Les jeunes qui intimident et que personne ne reprend peuvent conserver cette déviation à l'âge adulte. On connaît des milieux de travail où l'intimidation (FAIRE COURIR DES RUMEURS SUR UN COLLÈGUE) empoisonne le climat et cause des dommages énormes au personnel et à l'entreprise.       


Quelle est la responsabilité des parents et des enseignants à l’égard de ces jeunes? 

Chez les parents, il faut développer l'écoute face aux émotions et sentiments exprimés par les enfants. Les parents peuvent entraîner les enfants à cette expression. La vie moderne n'est pas toujours propice à cette écoute. Il faut aussi habituer notre enfant à se faire des amis, cela développe leurs habiletés sociales. Lorsque les amis sont chez nous, on observe nos enfants, on écoute, on voit comment la relation D'ÉGALITÉ se développe, s'entretient, se cultive. On ne naît pas amis, on le devient.  
À l'école
Chez les enseignants, il faut un plan de match pour la classe, et si possible pour l'école. Un plan qui fournit à TOUS les enfants, qu'ils soient VICTIMES, TÉMOINS ou INTITIATEURS, trois compétences à acquérir et des exercices pour les développer: RACONTER, CONSOLER, RÉPLIQUER. En faisant pratiquer ces exercices à leurs élèves régulièrement, le plus tôt possible en début d'année, l'enseignante met toutes les chances de son côté pour prévenir les diverses formes d'intimidation et SURTOUT, ÊTRE MISE AU COURANT sur-le-champ quand le phénomène surgit chez ses élèves. Ces exercices, loin de représenter un surplus de tâche, entraînent une diminution de travail et de soucis chez le personnel. Rien ne nuit plus aux apprentissages que l'inquiétude et la souffrance subie par les élèves. Rien de pire pour empoisonner le climat d'une classe, que des relations DE DOMINATION (clandestines ou pas) entre les élèves.     


À votre avis, les parents, enseignants, directeurs d’écoles et de commissions scolaires en font-ils assez pour contrer le phénomène? 
Le principal obstacle à la lutte contre l'intimidation n'est pas l'absence de financement, ni la paresse du personnel, mais le DÉNI. Cela est particulièrement vrai AUTANT DANS LES ÉCOLES PRIVÉES QUE PUBLIQUES. Ou bien on refuse de voir, on banalise, on se console en se disant que la situation n'est pas pire chez nous qu'ailleurs, on espère que le phénomène disparaîtra de lui-même, on conseille même parfois aux victimes d'ignorer les agressions. Certains éducateurs vont même parfois prétendre que la prévention ne fait pas partie de leur tâche, que l'intimidation a toujours existé, que survivre aux agressions fait partie des apprentissages, que  les victimes ont «couru après», et que c'est au directeur que revient la responsabilité de «sévir», comme si sévir était la seule solution. Les justifications du DÉNI sont variées. 
Hélas, cela ne règle rien. Ce que l'on sait avec certitude, c'est qu'avec de telles réponses, le nombre de victimes augmente, la douleur perdure et les dommages suivront la vie durant. Une fois que le personnel d'une école décide d'agir, encore faut-il juger les «solutions» auxquelles on a recours. Là où l'on met l'accent sur le durcissement des règles de vie et des punitions, voire l'expulsion, on fait fausse route. Des écoles secondaires de Québec ont même eu recours à la présence policière, avec une apparence d'apaisement. 
En fait, les programmes de prévention de la violence qui ont donné les résultats les plus rapides, mesurables et durables, sont ceux qui réunissaient les trois ingrédients suivants: 
  1) aider les élèves à réduire le temps de consommation des écrans de télé, jeux vidéo ordinateurs, 
  2) développer chez les enfants l'empathie, la compassion, l'entraide, 
  3) améliorer la qualité des rapports a) entre élèves, b) entre élèves et enseignants, c) entre enfants et parents, d) entre les parents et l'école.      

Plusieurs événements reliés à l’intimidation on fait les manchettes dans les dernières années (fugue de David Fortin, jeune de 12 ans qui s’est réfugié en haut d’un arbre le printemps dernier à Trois-Rivières) et les médias traitent plus amplement de cette problématique. Peut-on pour autant affirmer qu’il y a une recrudescence des actes d’intimidation? 

Les manchettes des médias ne sont pas un indicateur fiable du phénomène. Ce qu'on sait avec certitude, c'est que le personnel enseignant consacre de plus en plus de temps à faire la discipline au lieu d'enseigner, que le nombre d'enfants aux prises avec des troubles de comportement augmente et que le taux de crimes violents des ados ne cesse de croître. Avec ces trois constats, on peut abandonner la pensée magique et le retour à l'autoritarisme. Les dénonciations dans la presse ne donnent pas de résultats sérieux chez les autorités scolaires. 
L'établissement de relations étroites entre parents et enseignants est encore la meilleure voie. L'adoption par l'école d'un plan de match concerté entre tous les intervenants est un 2e ingrédient indispensable pour assurer aux enfants des conditions d'apprentissage propices et prévenir l'épuisement professionnel des enseignants. 
Lorsqu'un enfant se croit obligé de s'enfuir de l'école ou de chez ses parents pour obtenir de l'écoute, cela devrait sonner l'alarme dans toutes les sphères de la société, y compris chez les dirigeants scolaires. En 2008, la ministre de l'Éducation du Loisir et du Sport avait annoncé un plan d'action de 3 ans pour prévenir l'intimidation. L'heure est venue d'évaluer les résultats et de recentrer les interventions.              
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